
là~ FELLrOk Iîîtfi

pasna inaperçue. cependant, les Martin attendaient on proie à
une Inquiétude indicible lo réiltat do le Ur oritjnnlli tentative.

eux lours, trois jours, s'koutèrcnt. IProsýer,.chaque ma-
tin et chaque noir, achetait lea journaux les mieux informés, s'at-
tendant toujours à y lire I'aùfnofiýê;al'fiirt do li comtêýse dé
Noiville; car cette mort ne pouvaiit manqueir deo faire grantd bruit
daus9 Parlé.

Il vit bien qu'ube détenue avait succombé à unùe attaque
d'apoplexieo foudroyante. Mais quel rapport cela avait-il avec
l'assassinat projeté ? Et que lui iulport4it.

Le quatrième jour, Désiré, àrrlva elec o rr 'tiI
basse et l'air déconfit.

-Eh bien ? *s'écria P'rôspcr en' l'apercevânt.
-Eh bien, c'est à donnée 'à langue auï chiens 1 Jo n'y

comprends rien 1 répondit Désiré. Elle vit, voilà ce qui ôèt
certaini...

-Certain ?...
-Sans doute. Hier, son avocat lui a rendu visite pour la

seconde fois. Et elle se portait comme Io Pont-Neuf 1
-Comment le fsais.tu ?
-Il est -venu voir mesdames do Bleaumont et leur a trans-

mis les compliments de la donzelle 1
-Gomment; est-ce possible ? murmura Prosper.
-Voilà : Elle n'a pas mangé la p0che 1 Une autre l'aura

mi.ngé à sa place...
-Une autre ? répéta Prosper bouleversé.
-Dame I à moins qu'elle ne l'ait donnée aux moineaux!1

D'ailleurs, les journaux, ont raconté, en deux lignes, qu'une
détenue, employée dans la maison, était morte subitement...

-En effet I Et tu crois ?
-Oui I
-Alors, tout est perdu I
-Non, mais tout est à recommencer. On dirait vraiment

que cette petite fille est sauvegardée par quelàque puissance mys.
rieuse...

-A recommencer ? répéta Prosper avec épouvante.
-Oh I1 pas tout de suite I ni par le même moyen, ce serait

maladroit 1
- Oui, oui, attendons I Plus tard 1 fit vivement Prosper

d'un air sou] Rg ,
-Attendons 1 attendouR 1 grommela le petit misérable, les

dents serrées, la pâleur au visage, des éclairs dans ses yeux
fauves. Il le faut bien 1 Malheur I Mais je ne me tiens pas
battu 1 Voilà deux fois que nous la manquons. La troisième
sera la bonne 1

V.
Cependant les jours se succédaient rapidement. Me Li.z*il.

Mann étudiait le dosqier de Jeanne avec une ardeur qu'il n'avait~
encore ressentie.pour aucune do ses causes. C'est que jamais,
en effet, il n'avait rencontré une affaire plus obscure, ni une
cliente qui lui insspira'Ltun intérê't aussi vif, une sympathie aussi
caractérisée,

Malheureusement, plus il approfondissait la question, plus il
sentait que les charges qui pesaient sur la comtesse ttaient ter-
ribles, plus il comprenait combien il avait peu d'espoir d'obtenir
un acquittemient.

I[avAit envoyé près de 'Robert Daurayun avocat de ses
amis, hjrmc d'un talent véritable et dont il connaissait la
sagacité, et il attendait qu'il eût pris connaissânide, de son c6t6,

dudos4cr do son olietit, potir diecuter &ac liii un plàn de ddficdsg'

EfnÉnconfrère vint le trouVer,_yu de tue-les i4
qui pouvaient figiliter lour travail commun et asseoir leur opinion,
définitive.

ùiaIi9 l lcs charges, en ooe qui concernait la docteur, ét2ient
peur lu m ù~ns au sa-i aoablantep. Cd ptojot de ae0ido, q1ui &sit
la seule ciplpUeatiofi qu'il donefit do sa pré-jenco sous ldàs fenOtrea
de la comtcsse,.désolaitab3olument-les deux avocats. Qttel jury
admcttreit.ýq0e.l'amour eût conduit un homme " raisonnable"
à-unr ehthtabib-aoto in folie?

-Voyons, dit ?bte Litzelmanu, on, o'adrclsant à son con-
frère, Me Pèûrler, maintenant que vot1i pôss&lei to'uz les 6lé-
ments de la cause, nqus avons, beoin d'une absolue aineérit6
entre nous. Que penscz-vous de votre client ?

-Je p-nse, reprit Me Perrier sans héitation, qu'il ilit la
vérité et qu'il est innocent~ du crime 1lont on l'aeouse. Il suffit
do le voir pour sentir qu'on a affiire àun botnOte homme, peut-
8tre ardent et passionné à l'excès, mais indapable d'une bassesse
ou d'un méfait quelconque .

-'eet absolument ce que je ponse au sujet de la c " mtceso
de Noiville. Mais cela no suffit pas. On nous demandera sur-
tout qui pouvait avoir intérêt à sa mort ?

-Et il est bien évident que cette moet aoet trop le-s amour&
de la comtesse et du docteur pour qu'on ne periste pas à les cu
accuser, tant que nous ne pourrons pas désigner d'autres cou-
pables.

-isvotra avis est...
-Mou avis est qu'ils seront condamnés, so'rtout Robert

DaUray.
-Lui, pourquoi ?
-Parce que c'est un homme d'abord. Ensuite, parce qu'il

est évident que ce W'est pas la comtesse qui a frappé matétielle.
ifint. Vous obtiendrezi, pou *r elle, des circonstances atténuantes.,
je l'espère... Quant à mon client, je donts mome dti ne succès
relatif.

-Enfin, nous défendrons le terrain pied à -pied.
-Elvidemment; mais ne dissimulez pas à votre cliente la

gravité do'la situation, pas plus que je ne la dissimulerai à
mon client.

Les deux avocats se séparèrent. Me Litzelniann se rendit
aussitôt à la prison Saint-Lazare pour conférer avec Jeanne.

Quelle que fùt l'énergie de la jeune femme, ette lotugue
détention agissait sur elle, brisant ses nerfà, menaçant minme oz
santé.

En la revoyant, l'avocat fa±t frappé dn changement opér6
cn élle, de son air d'abattement général et en m6me temps du fcu
dc fièvre qui brillait dans ses beaux yeux noirs.

.C'est que Jeannt,, malgré ce qu'ello en avait dit, avait gardé
au fond d'elle un s.-cret espoir que son innocence et celle do Ro-
bert finiraient par éclater au grand jour.

Commient ? Elle n'en savait rien. Mais tous les malhduru x
sont deos "-croyants ", qu'ils le sachent ou non. Tous, san-1 se
l'avouer', espèrent un miracle qui les sauvera 1

Depuis ses entrevues avec Mo Litzelmann, ce secret espoir
de Jeanne avait disparu :Elle se sentait perdue, bien perdue.
Ello sentait qu'elle cntraÎnerait dans sa perte l'homme dont elle
eùt voulu, aujourd'hui, racheter la vie .par le. sacrifie do sa- pro.
pro vie :

Malgré son désir de la réconaforter, son avocat no pouvait


